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Dide'rot s'exn!ait fhilement;-il -vivait par Pimagination mais un naître
bse'rvaur, \nnaign-. avnit dit bien avant lui: « Il n'est nine si Ievesche

qui nJ sentee trreee eti l<ue revernge, à considérer certe vasiité som-
, sR lire. de nos ic'-s la liverié édorunments, et ordre de nosciérémonies, et

oder no orgie. Ci l'lvinonir si posée et religieuse de nos
voti:. ('eux mêmerrw pii v nærerit ave, mépris entent quelque frisson dans
le cour. - qutelque ¯horreur qui l'e met en dénne deleur opinion.

PREUV ES DE SA VÉËRTE Nos î,nière ne tranformert' pas.hm nme en un pur esprit.;et son
ne, cevelnée par les . a besoin que le culte exiérieur alimenle le cul-

- te intérieur-: supposer levontraire, ce n'e-t plus observer ; c'est réver.
CULT . XX. -

L1honîdète hoînîma doit l'exemple de faire ce qui est -bien c'est' par

Tout homme persuadé le l'exi.stance d'un Dieu qu~i veille sur les êtres sur- consó yienl un devoir de rendre à Dieu un enie publie.

ýi!is de ses mains, >ent qu'il lui loit un tribut d'ndoration, de recnnaiseance CI .ccriv:ns di d:x-huitiènie sièle qu ont ôt àe la masse populaire

-d'amour: dans lez temps où le déisme préva ut sur le Clristianismne &est uniie ui frcm ut les conîsnhitions. nourruient presenter une excuse que Ous

opinion très.répnndue que le cultiu extérieur concerne uniquement la miul- naurius plus aujourd'hi. Lorsq'ils égayaient de sarcasmesimpies

"îtude ignorante, et sue le culte intérieur sudfit aux hommes éclairés, les socités lriilaptes de leur teiemp la plupart croyaient u-treenten-

Nul doute qu'un pur élan de làne vers l)ien ne soit p!uS ellince ilie : ds que d'un cercle choisi, et voulaient-que la religion continuât d'imn-

récitation miêcaniie de longues prières, et que lassi-tance d corps à d-s cé- poser an vigaire. On ne voyaiedt älrs aucune difficulté à-ce qu'il en

rémnonies multipiiées. Les livres des phtilo>oplhes ne sont pas nécessniies f m n P paraissait immnse et fa séparation absolue

Pour nou instr'uc de cette -vérité. he grand reproche du Chrisaux pha- entre la classe éleveC et la classe nombrenîe., Nous ne pouvons plus

risienq était de àattacher matériellement la loi et de s'enorgueillir de leur nous faire de pareilles illusions. Si maintenant on dit : ilfaut de la re-

>onctualité à la sivre, tandis que les scinetien qu'cl!e doit inspirer restaient ligÏon pour lepcup/cion dira tit non-sens, car on ne trouvem personne

étranger.; à leurs coeurs endurcis. Jésus leur préférait des gens d'une vie dis- qui soit dii peuple. "Les gens de qualité savent lout sans avoir rien

goite, mai ples encore de e repentir et d'an.PPris,- a dit autrefois un poète comique : nions sommes tous devenius
La piété e l'amore d'e vri, n rons pas e fausses con- g5-s de rjuttlité. Prenez donc votre parti: annoncez hautement que

sequences. Voeire a-dit quelque part : "Une bonne action est préférable tout le monde pett se passer de la religion, ou donnez à tout le monde

-ù l'intelligence du Jogme.> Le sage Bergier lui répond : Nous n'en lis- I 'exempe ce la pratiquer..

convenons pi;. niais P'intelligence du dogme ne nuit point nux bonnes ne-

ions, aut contraire elle y cnntribue. cñ nur proposant les motifs les plus su- La ngligence que beaconp de personnes mettent à suivre le culte

blimies pour nous y engager, et en noüs prometint la plus rche recompen- pnlic, larépgnanc-quilt inspire a plusieurs d'entre ellesvieinentde

Fe." Dans la phrase de trolIaire tibstitiez à l'idée de dogme colle de pre- l'habitude.qi les en éloigne ; et sans clute aussi dle la crainte de s'ex-

tiçues. de crénoni5r, vous rendiez encore plus,évidene la justetse de la ré- poser an. lâme. an ridicule, de la part de gens-dont' Vopimion, sur ce
jsujet du mudins, mérite fort peuc.de consideration.- Cependant, lors-'

De.vaines déinonstrations, des actes extérieurs, la croyance même, ne su!- qu'on réfléclit,on voit bientôt <le liti"sants motifs pour vaincre cette habita-

-firaient nas nu Christianisme. Je trouve dat un des petits livres de piété dc, pour dédaigner cette crainte, Tajoute que le culte.pubhi est une source

les plus répanultîs, ce p:ssag.que beaucoup de fidèles lisent à l'Evrngile de de pures et vives jnissances.

la merse: « I lelas ! Que me servira d'avoir cru que c'est votre i arole, Sei- Le Christianisme n'a rien qti soit uniquement- matériel et sans -ittéret

-glscur, ci je n'agis pas confornéiient à mna royaice ! Que .ne set vira, lors- pour le cSur. Ses solennités, ses rites que ne comprendl pas l'incrédule,

que je paritrai devant vous, d'avoir eu la foi san le mérite dc la charité et, retracent Phistoire de la religion, consacrent le souvenir des grandes époques

-des ouvres 1". Certes, il ne servirait pas davantge ld'avoir assisté à beau- chbètes à la famille chrétienne. Il n'est lias une seule ceremone qui ne

coulp de cérémonies, d'avoir fait habitude de fréquenter les sacrements ; on rende présent à l'esprit un dogme sacré, ou qui n'attire l'âme vers un pré-

n'en serait que plus coupable, puisqu'on les aurait-profanés. cepte de la divine morale. Les eccléesiastiques auxquels je désire que mes

Pour.être chrétien. il fam croire les dlogmnes, pratiquer la morale, et suivre lecteurs demandent.des instructions plus ctendues et plus sures que les mien-

le culte. De ce. trois roriditions,jacorie que la dernière est la plus faile nes, dérouleront i leurs yeux le magniftpîue tableau des rites du Catholicisme;

. remplir ; et je reconnais que la Plus didicile est celle qui r.nous prescrit dle ils leur feront admirer aussi avec quel amour paternel furent istitués lessa-

contforiner,notre vie à ln.divine morale. Ponr accomplir cette partie de la loi crenents, et de quelle puissance vivifiante les imprégna la bont ceéleste- le

il faut étouffer nos passions et déraciner nos vices ; il fitlt que l'orgiueil sitc- me borne à diriger ma pensée vers la plus simple partie du culte.

combe, que la frivulité disparaissc, et que la charité règne où régnait 'ègnïs- Quel charme clats la prière 1 Se confier à l'Être souverain, seul puissant

nie. isil s'git l inis de savoir quelle est la partie de la loi la plus diii- et seul bon, trouver en lui un refuge dans les épreiivesde la vie, lui adresser

,eile à suivre, que de s'exercer à ne jîunais en négliger aucutne. Ce qui ren- les paroles du re1-entir et celles de la- reconnaissance, se-pénétrer d'amour

Ira le chréieti très-coupable'il enfreint la loi morale, ce sont tous les secours pour lui, et lotît espérerle li, c'est puiser dàns un trésor-de nobles pensees

dont la bontù céleste se .plut-à ]'entourer, ci lui révélant les Jogmes, en lui le tendres senuiiments. de méditations raviss.ntes.

donnant: le culte. O démence ! ce que Dieu juge nécessaire aux hommes La prière, si douce au penseur solitaire, est rendue imposante par le cul-

les plus sages, de prétendus philosophes le déclarent superflu pour cuix. p public. .7

Aurant i est vrai que la piété rbeide dans le cœur,auit il est certain. que Tontes ces personnes prosternées dans une église, si différentes d'âges, d

Plhomme pieux,1oulr fixer son attention et pour éîîmouvoir son âme, est servi situation,.de caractère, s'occupent des nimes -idées, du sentiment -de-leurs

m par lice cérémonies, par ces signes visibles qui frappent môme fiutes et île l'espoir du pardon ; toutes for.nent des voeux qui-tendent à res-

les ineruileg, et qui produisaient sur l'athée Diderot une impression ri vive. serrer les liens cde la terre avec le Ciel et des hommes entre eux. La plupar

i Je n'ai janmais vn,dit-il, cette longuc filc, d' prtres en labits.snceldainux, le ces personnes îîe se-connaissent point, et cependant elles prient les-unes

-ces jeunes ïcoNtes vêtus de leurs aubes blanchea, ceints de leurs large; ceiin- pourles autres.Les absents ont part à leur vou.'-; leur charité ne s'arret pas

Iiore< bleuca, et jetuntiles ßeurs devant le Saint-Sacrement, cette futile qui les aux fidèle elle e-inbiasse tous les hommes.Les plus pauvres d'entre les clré-

utdnsuilence religieux,tinnt hommnes le front prterné contre la terre; tiens, ceux qti . tntient le moins de place sur la terre, pent potr le genre

Je n'ai jamais enienidu ce chaint grave et pahtqe lni a.les priNtres holinii-ii. -

etnrpondu niThctitcuement 'par aimte infinité <le voix dI'ininer, les fethiues Qui-sierit frappé <l'unedsi liante civilisation Maiil est encore d'ineffa

Snt tressailli, et queles arumes bles joumssances, ditliciles à concevoir. poutr les esprits étrangers aux vérités
e densoent vnque nus yetr es en e chrêtiennes. I.es voix terrestres dont retentit le temple s'épurent en se ni·

Dg m'en soln ven uer., aux chéuxs. es


